
M. Siravan s'est également informé auprès 
expo.se complet d u revendications qu'eue a 
piaqu'ic! formulées. 
<l«-s •u-ji'i'gué* des améliorations dont lear ex
périence et leur compétence peuvent leur 
avoir suggéré- l'idée et qui pourraient être, 
su!v«. f eux, dans différente service», réali
sées au profit du public. 

ExrosrnoN A PARIS 
M. Lucien Cornet, dépote de l'Yonne', TB 

reprendre la proposition déposée à la précé
dente législature et relative à oe qu'une Ex
position universelle ait lieu à Pans en 1980. 

LA PEINE DE MORT ET LE SENAT 
On a distribué aujourd'hui au Sénat un 

rapport de M. Bonoenlle, sur la proposition 
• e loi 4e Flaissières, tendant à supprimer la 
seine de mort. Voici le principal passage, 
l e ce rapport : 

« Depuis de longues années, le problème 
est posé devant le Parlement, mais jusqu'ici 
aucune décision n'est intervenue en raison 
des problèmes complexes que soulève cette 
question si discutée. 

Dans plusieurs pays, la peine de mort a 
SSté supprimé*. 11 n'entre pas dans le cadre 
d'un rapport sommaire de rechercher quels 
ont été les effets de cette suppression, ni do 
faire l'analyse des thèses considérables qui 
s o t trait au droit de punir et a la peine de 
mort 

Peot-étre y aurait-il lieu de rechercher s'il 
ne conviendrait pas tout d'abord de reviser 
l'échelle des peinrs et d'apporter des modifi
cation* plus ou moins profondes au régime 
actuellement en vigueur en ce qui concerne 
îes condamnés à l'a peine des travaux for
cés ? 

Quoi qu'il en soit, nous ne saurions m é 
connaître les 9entim««nt3 généreux qui ont 
Suidé le» auteurs de la proposition. Les rai
sons qu'ils invoquent ont une valeur indis
cutable et elles méritent certainement un 
Cxamen approfondi. 

Pour cwj raisons, voire commission, à l'u
nanimité, a l'honneur de vous proposer ta 
prise en considération de la proposition de 
loi rmi vous est soumise. » 

LES INTERPELLATIONS A LA CHAMBRE 
La snile de l'interpellation sur la marine 

» été, comme on Va vu plus haut, renvoyée 
A demain, après la question du repos heb
domadaire. 

MM. Le Bail et Thomson, ministre de la 
marine prendront la parole. 

Trois ordres du jour sont actuellement dé
posés : 

Le premier de M. Armez «prouvant les 
déclarations du gouvernement et accepté 
par le ministre de la marine ; 

Le ««-rond de M. Michel, dans lequel le 
fapporteur de la marine a résumé sa thèse ; 

Enfin, le troisième, de MM. Allard et Va-
rennes, est ainsi conçu : 

<i La Chambre, condamnant la politique 
ruineuse et vaine des armements passe à 
l'ordre du jour. n 

On annonce qufl le débat sur lo repos heb
domadaire sera très court. 

M. Maujan a renoncé à déposer son proi^t 
'de résolution. Dans ces conditions il ne 
s'agira que de se prciioncer sur l'urgence de
mandée par MM. "Berry et Beaureeard en fa
veur de leur proposition, de modification de 
4a loi. 

mm. wttim DC mm 
• f ins , 10 novembre. — Le Conseil supérieur 

«lu travail, ri'sni ce matin au ministère du 
travail, sou» ]a présidence de M. Keufer, a 
poursuivi l'examen du projet relatif à l'ensei
gnement professionnel. 

Apres un debaî portant sur l'ensemble de 
l'article s2 clu prrojet et auquel ont pris part 
MM Dévillette, Honoré, Bordcrel. Isaac, Mey. 
sonnier, Bessc, Potin, Lavillat, Besset, Kcu-
ier, Clévy et Briat, rapporteur, le Conseil su
périeur a examiné les amendements déposés 
au cours de la discussion. 

I n amendement de M. Isaac, tendant a ne 
fendre les cours professionnels obligatoires 
ique dans 1rs cas où un accord interviendra 
antre les chambres syndicales patronales et 
«•vrières pour reconnaître la nécessité des 
cour», a été repoussé par 27 voix contre 0, 
Pfirès une discussion à laquelle ont pris part 
fMM. Isaac. Groussier. Raoul Jay, Bouquet, 
tTouran et Briat, rapporteur. 

M. Borderel a ensuite proposé que les cours 
(le soient obligatoires que lorsque la commis
sion locale professionnelle, instituée par le 
iprojet, en aura reconnu l'absolue nécessité. 
Mit. Coupât, Borderel, et Charles Benoist 
s«n présenté leurs observations sur cet amen
dement, qui mis aux voix, a été repoussé par 
«6 voix contre 18. 

La première partie de l'article 52 du projet 
a été ensuite adoptée p3r 38 voix contre 21. 
Elle est ainsi conçue : 

r Les cours professionnels seront obligratoi-
ees, dès qu'ils aruront été organisés conformé
ment à la prés/jritc loi et sous les réserves dé
terminées par l'article 59 ci-après. » 

Après un», discussion à laquelle ont pris 
part MM. Tfonorc, Blanchet, Raoul Jay, Tou
lon, Coupât et Briat. rapporteur, un amende
ment présenté par M. Honoré tendant à ranie-
• e r à »-ize ans au plus au heu de dix-huit 
ans, la limite d âge des jeunes gens qui de
vront rréyucntcr les cours, a été repoussé 
far V voix contre 22. 

Un amendement présenté par M. Heurteau, 
et -tendant à ne pas étendre l'application de 
la 3oi aux jeunes gens employés dans le com
merce, a été examiné par MM .Heurteau, Bes. 
«e, Manoury. Bouquet et Briat, Rapporteur ; 
si a- été ensuite repoussé par -o voix contre 13. 

La discussion continuera demain matin, 
mardi. 

Le Repos hebdomadaire 
Délégation» ouvrière» et patronales au MMs-

ter» du Travail — Expo»» u»« réotama-
tlon» relatives à I applleation de 

la loi. — Déclaration» de 
* Vtvianl. 

Paris, ÏQ novembre. — Vïviani ministre 
du travail, a reçu ce matin dès neuf heures, 
un certain nombre de délégations ouvrières 
et patronales, qui sont venues l'entretenir 
chacune à leur point de vue particulier, de 
l'application de la loi sur Je repos hebdoma
daire. 

Successivement ont été introduits dans le 
cabinet du ministre : la fédération nationale 
des employés de commerce de France, le syn
dicat général des travailleurs en peaux, la 
fédération lithographique française, l'associa
tion corporative des préparateurs en pharma
cie, les employés de l'ameublement, le syndi
cat des ouvriers terrassiers, le conseil d'ad
ministration de la chambre consultative des 
associations ouvrières de production, etc., 
etc. 

Les terrassiers ont demandé surtout la nw. 
dification du tarif de 1S&2 établissant le taux 
des salaires, l'établissement d'un tarif pour 
les travaux de congélation du Métropolitain et 
la représentation de l'élément ouvrier dans 
l'inspection du travail. 

Outre l'application de la loi sur le repos 
hebdomadaire, la délégation des associations 
ouvrières de production a exposé des reven
dications particulières. 

Elle a demandé notamment au ministre de 
veiller à la stricte application du décret du 4 
juin i*S8, qui concède des avantages détermi
nés aux associations ouvrières dans les ad
judications de travaux de 1 Etat, des départe
ments ou des communes ; elle a demandé 
aussi la création d'une commission extra-par
lementaire pour instituer le crédit ouvrier in
dustriel à l'exemple du crédit agricole, à l'ai
de duquel le monde des travailleurs pourra 
créer des associations de production. 

A tous, le ministre du travail a fait un ac
cueil bienveillant et déclaré qu'il prenait note 
des desiderata dont il était saisi, et qu'il ver
rait dans quelle mesure il était possible de les 
réaliser. 

Il a fait également savoir qu'il avait été con
sulté sur deux points relatifs à l'application 
de la loi sur le repos hebdomadaire qui ont 
jusqu'ici donné lieu à des interprétations dif
férentes : 

1. A-t-on le droit, quand on demande une 
dérogation, d'en jouir avant qu'elle soit obte
nue ï 

Le ministre a répondu à cette question par 
la négative. 

•2. Quand l'arrêté du préfet refuse la déroga
tion et que cet arrêté est l'objet d'un pourvoi 
devant le Conseil d'Etat, celui-ci est-il sus
pensif de l'arrêté ou de la loi r 

De l'arrêté seulement, décide Vivian!, la loi 
devant être dans tous les cas appliquée. 

l'arrûnr"ssement 9» Perpignan et trois dans 
l'arrondissement de Prades. 

A Vulelongue-da-la-Salanque, où doit avoir 
tleu l'inventaire de l'église.lea fidèles se sont 
e .fermas dans l'église après avoir, dit-on, 
tout enlevé. 

A TARIS 
Paris, 19 novembre. — L'Inventaire de l'é

glise Saint-Augustin a été fait cet aprèe-midi, 
a quatre heures, par M. BonneToy, agent des 
Domaine-, accompagné du commissaire de 
police du quartier et de M. Mouauin, chef de 
[a T'''cc municipale. Il ne s'est produit au
cun incident sérieux. ^ ^ | 

Mort de M. de Mahy 
Boris, 19 novembre. — On annonce la 

mort de M. François de Mahy, député de la 
Réunion. 

Né ii Saint-Pierre, en 1830, il avait repré
senté la réunion à l'Assemblée nationale, en 
1871, et depuis avait toujours éhé réélu par 
ses concitoyens.sans interruption de mandat. 
H fut au 16 mai 1877, un des 363 Ministre 
de l'agriculture dans tes cabinets Freycinet 
(1882) ; Dueterc et Fallières (1885) ; ministre 
de le. marine dans le cabinet Tiraind (1887), 
il fut ensuite vice-président de la Chambre, 
de 1889 a 1895. 

LES INVENTAIRES 
EN BRETAGNE 

Poi.iera, 19 novembre. — Par suite de la 
reprise dt̂ s inventaires des églises, un ba
taillon du 125e de ligne est parti aujourd'hui 
a midi 56, par train spécial pour Bressuire 
et les environ». D rejoindra un bataillon du 
114e parti hier soir. Neuf gendarmes de Poi
tiers sont également partis pour Landivisiao 
(Finistère). 

Brest, 19 novembre. — Les inventaires 
sont repris partout dan» le Finistère. Des 
kroupee coloniales sont parties ee matin 
pour Saint-Pol. Dos troupes de ligne parti
ront ce soir pour Saint-Renan. 

DANSI— GARD 
'Alais, 19 novembre. — Ce malin passa en 

gare d'Alais un détachement du 122e d'infan
terie et une section du 2e génie, venant de 
Montpellier ot allant à Cbateauroux (Ardè-
che) assurer l'ordre -rendant les inventaires 
des églises. 

SANS L'AVEYRON 
Caïcassonne, 19 novembre. — DenT esca

drons du 17e dragons, en garnison dans no
tre ville, partent à l'instant pour l'Aveyron 
afin de prêter main-forte à la reprise des 
opérations des inventaires des églises. 

DANS LA LOZERE 

Montpellier, 19 novembre. — Les troupes 
<le la garnison de Montpellier ont quitté la 
ville cette nuit, se rendant dans la Lozère où 
les inventaires recommencent aujourd'hui. 

A PERPIGNAN 
Perpignan, 19 novembre.. — I«i troupe a 

été c signée en raison de la reprise des in
ventaires dans les églises. 

Cinq seulement restent à faire ;-deux dans 

Conflit macabre 
A propos de corbillards. — Fanatisme et cu

pidité d'un curé. 
Mende. 19 abvemtvre. — La loi sur le mo

nopole des inhumations n fait naître un con
flit assez curieux entre le curé et te maire 
«te la Canourgue, chef-lieu de canton du dé
partement de la Lozère. 

Pour se conformer aux prescriptions do 
cette loi, qui laisse aux communes le soin 
exclusif d'assurer le service extérieur des in
humations, le conseil municipal fit l'acqui
sition d'un corbillard et le mit à la disposi
tion des famiHes moyennant une rétribution 
de 6 francs jusqu'à complot recouvrement 
de la dépense soit 800 francs environ. Après, 
son usage serait gratuit. 

Cette combinaison a été bien vr>e de la po
pulation. Les familles frappées par le mal
heur se sont empressées de faire emploi du 
corbillard de la commune, au détriment de 
celui de la fabriqsje, moins pratique et plus 
coûteux. Ce nouveau corbillard n'ayant pas 
été béni ot ne portant pas de croix, le curé, 
M. Boussad, s'est formellement opposé à son 
entrée dans J'église. D'où, la première fois, 
une vive altercation entre ce pasteur et lé 
maire qui se trouvait dans le cortège, et qui 
à son tour a fait défense au curé de laisser, 
sous peine de procès-verbal, sortir dans la 
rue te corbillard de la fabrique. 

]i s'ensuit que dans chanue enterremenî, 
le cercueil est conduit jusqu'à la porte de 
légiise avec le corbillard de la commune, 
— coût 6 francs, — qu'il en est extrait et 
placé dans celui do la fabrique où il reste 
pendant la durée de l'office. — coût 2 fr. — 
et qu'il reprend sa place dans le premier 
une fois la cérémonie funèbre intérieure ter
minée, pour se rendre au cimetière. 

Le plus simple serait encore de se passer 
du curé, de ses « onwriue a et de son corbil
lard. 

Faits Divers 
HORS REGION 

Comédie d e l'Adultère 
Mm» de Maupas, «on mari Guy et soi 
amant Tom. — Vengeance a l'eau salée -

Bain et plongeon forcés en plein hiver, 
— Une scène ttagi-comique. — Révé
lation au bord de l'Océan. — Tout 

Unit par le divorce. 
Londres. 19 novembre. — Lç. tribunal ton. 

doruen des divorce» vient d'entendre u»ie 
cause originale par les détails que l'aMu tance 
a relevés. 

M. Guy-Butène de Maupas, parent éloigné 
de l'ancien préfet de posa» d» l'B»r»P*WuU. 
înautait de» «loniinage»-ii»térèt# a M. Tho
mas Dickson pour avoir détourné Mme rie 
Maupas de ses devoirs conjugaux. Mme die 
Maupas. avait, il est vrai, peut-être une hé
rédité dangereuse pour son mari. Son père. 
M. l iâmes, eétait suicidé de désespoir de 
1 infidélité de sa femme. Miss Bornes fut re-
cueanVe a la mort de son. père — sa mène 
l'ayant abandonnée comme etSe avait aban
donné son man-i — par de» amis fort ricfaer», 
M. et Mine EduViwes. En 18B7 elle fit connais
sance de M. de Maupas qui vitlégiartureat cri 
Angleterre. 

A ce moment «1 était question du nvariag,-
du jeune ivomme avec une de ses cousines 
de France. Ce projet ne tint pas devant te 
charme de la jeune orpheline anglaise aux
quels sas protecteurs promettaient d'ailteiurtï 
de laisser la plus grande partie de leur for
tune .Le 15 mat 1900, a ta petite égfee «te 
Lisoaro, dans te Cheshire. M. «te HMB*J 
épousait rruas Barnes et le jeune couple 
s'installait À Rai>y-Mene .dans une villa qui 
•S nommait poétejuemeiU : «a Maison dos 
Ormeaux. 

Tout semblait présager «ne existence pai-
sihte et heuneuse. La jeune femme adorai;!, 
son époux ot l'admirait tout a la fois. Trois 
ons après leur mariage, te 23 janvier 1903, 
eue écrivait : 

«Je n© suis pas de moitié assez bonne pour 
Guy. n mériterait la meiBeure des femmes 
oui soM. au monde. Je dois le rendre heureux 
et ii m'adore toujours autant. Cest pour moi 
toujours un étonnement de voir comment il 
m'aime et comment il peut m'aimer. Comme 
c'est rare, un homme fidèle 1 J'essaye de ne 
pas 4'ermuyer. » 

TOM ENTRE EN SCENE 
Au moi» de novembre de ta. même année. 

M. Thomas liickson était invité à ta. Maison 
rte9 Ormeaux. C'était une nouvelle connate-
s a n œ de M. de Maupus .auquel la bonhomie, 
la genfîUesse de ce jeune Angteij! plaisaient 
infiniment. Un 9oir de décembre it y avait 
grand dîner ei soirée chez M. cte Maupne. M. 
Dickson éttiit de la partie. Après le oafé. tes 
groupes se formèrent. Le maître de la mai

son s'installa * une tabla de brUga, tandh» 
que sa femme se rendait au bittard, avec 
quelques invités. M. Dickson ne jouait pas 
au bridas. Comme ta. partie venait de finir, 
M. de Maupas chercha sa femme .ouvrit la 
porte de ta. saille du billard et aperçut son 
ami « Tom » quittant pré<ap*termnent Mme 
de Maupas avec laqiuelle il était seul. Tom 
répondit piteusement aux explications âc-
inandeea. <i Votre femme était si délicieuse, 
j'ai perdu l'a tête, j'ai voulu Pembrasser je 
ne sais même plus si je l'ai faiit. » 

M. do Maupas respecta la vie de son hôte, 
mais te mit à te porte avec serment de no 
jamais revoir Mme de Maupas. 

(̂ uelKjues semaines ne s'étaient pas pas
sées que te mari apprenait qu'on avait vu sa 
femme diinamt e n tête à tête avec M. Dickson 
dans un hôtel de Liverpooi. Comme il était 
magnanime, M. de Maupas demanda de nou-
veltes explications à Tom et Tom promit, 
cette foie solennellement, de disparaître à 
jamais du chemin de cette dame si dfflicieueo 
qu'il en oublie.it l'amitié et les serments. 

Oe« événement^ avaient rendu Mme de 
Maupas fort nerveuse. Un changement d'air 
devenait nécessaire. Il fut arrangé qu'elte 
irait en compagnie de sa mère d'adoption, 
Mme Kddowes, faire un séjour sur ta cote 
d'Angtosey. 

tTNE FESSEE A TOM 
Un beau matin, M. de Maupas apprit non 

seulement «Tue le flirt qu'il avait cru pouvoir 
arrêter avait dépassé tes Rmites irrép-irn-
lile». nKiis aussi que Tom villégiaturait sur 
la cote d'Anglesey. Il prit le premier train 
et, dëi>ancpïa à l'improviste dans la petïte 
station balnéaire. Madame était à ta prome
nade. R courut a sa reehervhe et au pied des 
falaises finit par découvrir Tom et sa fem
me. Cette fois te mari outragé perdit po-
tieace et se mit en devoir d'infliger a 1 in
fidèle ami une vigoureuse correction.. Mme 
de Mfaipas pendant ce pugilat se désolait, 
eHe finit par s'écrier d'une voix petbiHique : 
« Guy, rxnur l'amour de Dieur. ne teiez pas te 
père «te mon enfant 1 » 

Cette révétation senoBtianneae arrêta le 
bnas du mari trompé, mars sa colère n'êteil 
pas satisfaite. 

BAIN FORCE 
Alor.s se passa ta scène puivanle qui €8t 

.presr|ue du domaine de l'opérette. Se tour
nant verâ Tom, q,ivi tout penaud se frottait 
tes côtes, M. dé Maupas ordonne. : « Vous, 
entrez dràïs la mar ! » Et Tenu, qui dans ses 
diverses rencuntres ar-ec te mari de ta fem
me d»Mieiouse <rui hm fassatt perdre la tête, 
n'avait sas fait preuve d'un trè.s grand cou
rage, dotât, l e bras tendu de M. Meupais tai 
montrait rocéan, n\ marcha vers l'océan. lit 
comme l'Ariane de M. Catulle Menues s'en 
va vers rappel des «rêne» il entra deurs 
l'eau. Ouwnù il en eut jusqu'au* genoux il se 
retourna. 

Le bro» rtr* M. de Masjpas inditKeait tou
jours ta haute mer. En gréfcjttan!-. Tom con
tinua d'avancer. 11 ne s'arrêta, après des 
étapes, anxieuses, que Vorsquo tes vagues 
mouiàérent sas épaules. Alors il fit face à 
la ptage et attendit. 11 n'attemiét pas long-
I sam. M. <te Ntoupns crta. : « Maintenant 
piochez votre tAte sous rteau ». Et Tom plon
gea ta tête. Quand a fut à bout «te souffle, il 
«:"m(>rgea. MftMfcat» 1 Encore », intima te 
mari outragé, et Tom. docile, rtptongea. Il 
owpanit ainsi trois fois «ous les flots. 

M «te Moutwvs. satisfait., prit alors le bras 
de sa femme et rentra en ville. Tom suivait 
de tain, trempé et gretottaot, car on était en 
plein hiver. 

DISPARUS 
L'attitude comparée de son mari e t de son 

amant ai vrai t dû faire revenir Mme de Mau
pas a de meilleurs eantements et hii faire im
plorer son pardon." Il n en tut rien. Le 12 
mars 190t. Tom s'emiwrquait pour tas Etats-
Unia. Mme de Maupe» ta •osvnM le 24. 

L'histoire, dés tors, perd tout intérêt omee-
rtotàque. Le mari tatrodruèsit l'instance en 
divorce. Le jury lui a donné gain de cause, 
et comme o" Angleterre, pays de q?ortfi, on 
n'aime pas les poltrons, l'amant a è.:é con
damné à aéPOOn francs de domtnoees-inté-
nMs. 

aux constatations légales sur le wagon da 
train 122 où tut assassiné M. GaUicho. 

Ce wagon, oui est très vieux, est divisé 
en deux conrùartlments de première classe 
situés aux extrémités et un lit-todelte, ptepé 
au centre. M. GaU'.cho occupait le compart^ 
ment d'arrière. Les magistrats ont relevé 
de nombreuses traces de suie sur les cous
sins, mais pas une seule tache de sang ; on 
a constaté aussi des traces de lutte, notam
ment l'arrachement dn pilastre de la por
tière par laquelle M. Gallicho fut projeté 
sur ta voie. ., , , , _ 

Il semble que M. Gallicho ait dû Intter 
pendant quelques instants, avant qu'un su
prême coup lu! ait fait Jucher prise. Lorsque 
le vovageur de commerce fut Jeté Bur la voie 
il était près de deux heures. Ce n'est qua 
quatre heures qu'il fut relevé. 

Chez les Mineur* 

In krach de trois millions 
f harleroi, 19 novembre, — L a verrerie «le 

Turque, & Lodelinsart, est arrêtée depuis 

12H.000 francs, ne sont cas payés. 
<> krach s'éievant a trois millions ruine 

plusieurs exportateurs et il a amené par 
«•ontre coup ia déconfiture d'une banque na-
nniroise. 

Le directeur de la verrerie a élé arrêté. 

L'assassinat en chemin de fer 
L'AUTOPSIE. — L'ENQUETE. 

N'arbonne, 19 novembre. — Nous avons 
rxoosé les circonstances dans lesquelles M. 
Gallicho, voyageur de commerce, a été 
trouvé mourant, mercredi soir, sur la voie 
du chemin de fer de Cette a Bordeaux, entre 
le--, stations de Villadaigne et de Narbonne. 

Il résulte de l'autopsie qu'il a succombé A 
un épanchement sanguin. Frappé pendant 
son sommeil, — c'est ce qui explique qu'il 
ne se soit pas servi du revolver bull-oog 
qu'il portait toujours sur lui, — il n'aurait 
reçu qu'un seul coup définitif et mortel à la 
tempe, porté, croit-on, à l'aide d'un instru
ment lis»? (casse-téte ou canne plombée), 
qui a provoqué un écrasement partiel de la 
matière cérébrale. 

Les membres du parquet de Narbonne se 
sont rendus hier, a la gare, pour procéder 

Au Service des Compagnies 
Le rximpagnon Brontchoux continue avec 

une dévorante octi/vité, en faveur de* Com
pagnies minières, son œwvre de divisten. 
Lee organes capitalistes lâchent les syndi
cats teumes : il n'y a de ce côté plus rien à 
espérer, les D©niibra.y-S<Ariptt, coudataires 
des é/veques aux Congrès catholà<ïues sont 
brûiés. Les anan-histes, eux, peuvent tenter 
une besogne de désorganisation. 

L' « E<3io <îu Nord » insère avec tme 1res 
compréhensible satisfaction, l'ordre du jour 
suivant, que BroatchouiX et Berthet, ont pu 
faire voter à Haveluj' et à Denain. 

<« Les ouvriers de Itenoin. réunas salon 
dn SyiKfojat central, au nombre de 800, après 
avoir entendu Bro^rtchoux et Berthet, ap
prouvent leurs «tectarations et s engagent à 
se grouper dons leurs Syndhoate. respectifs 
sur le terrain, strictement économique et ré-
vciiuliorataire. 

» Les mineurs d» Denom présente à eette 
nfanion. ilenTaortei* l'Unité eor tas mômes 
bases qu à l«ari.s, maàs en repoussent Pad-
tnissMxn des députés a n'importe quel titre, 
dans tes Congrès régionaux ou nationaux ; 
demandent l'autonouiie des sections : deman
dent ta faoullé pour te syndiqué de verser à 
la caisse de résistance ; «temanrient que tes 
délégués soient nommés par les syndiquée» ; 
detiiTcnderH q«se tas Congrès soient ouverte 
aux 3\-npiïta»iBs eu règle ; protestent contre 
ia qajiinaaine dite de Sainte-Barbe ; regret
tant que tes militaute ôxi Vieux Syndicat ne 
•viennent pas s'expiiqueT publiquement et 
controrïctiu»rome:iî ; se sièparerit aux cris 
de : <i Sus oxrx exploiteurs et A leurs soute
neurs. » 

La taiolfcpve des Compagnies est TteiSe 
cororne te monde : « diviser pour régner ». 
Elles y ajoutent ta prooédé de Tarquùi l'An
cien, décapiter tas organisatioris, tes priver 
des bons eonsattg qui tes guident, pour y in
troduire l'anarctiic, la désagrégation et ta 
ruine. 

Que tes mineurs rénéchissent ! qu'ita ob
servent aivec que!>e insistance los BnomU 
dioux s'éàévcrii contre ia constitution des 
caisses «te réscsïenoes qui rjerrnettraient aux 
a t l S s do triompher dans tes tattes contre 
tes Compagnies. Qu'As chassent tes mau
vais bergers, s ils ne veulent pas retomber, 
comme aux plus mauvais jrwirB, sou» le teug 
peiaant de tew>i oppresseur». 

Les allocations aux otivriefs Mineurs 
On sait que la loi du 19 juin 18M a créé des 

pensions en faveur des ouvriers mineurs et 
au'un« loi du 31 mars iWua en a complété la» 
dispositions en fournissant des aUocationB à 
ceux d'entre eux rpii ne bénéficieraient pas 
de la loi de 1894 et en élevant a un certain 
chiffre les pensions trop modiques. Ce résul
tat est atteint en partie par une contribution 
de lEtat, en partie par des oentimes addi
tionnels A ta redevance sur tes mines payé» 
par les exploitant*. 

Or, une question s'est posée : Les con<?es-
sionnaires qui. pour une raison on une au
tre, n'exploitent pas leurs mines doivenl-iL«> 
néanmoins payer ï Le ministre des travaux 
public soutenait l'affirmative. 

Les intéressés ont protesté devant te con
seil d'Etat statuant au contentieux qui n'a 
pas admis la thèse du ministre des travaux 
publics et a décidé, dans sa dernière séance, 
que te ooocesaionnaJre d'une mine inexploi
tée n'est pas assujetti a cette contribution. 

DIEU-BARRIERE 
L'affichage du discours socialiste de Vi-

viani a secoué d'horreur ta clérical a Jour
nal de Bruxelles ». 

Il lui inspire les lignes tragiques que l'on 
va lire : 

« L'auditoire auquel le représ«?ntant du 
gouvernement parlait de la sorte avec l'ap
probation des bourgeois directement inté
ressés, c'était l'immense armée du Proléta
riat. Cétaient les ouvriers aujourd'hui orga
nisés, enrégimentés en syndicats, élevés 
dans des idées matérialistes, ayant conti
nuellement sous les yeux les snlendeurs du 
luxe, les raffinements du plaisir, les corrup
tions plus ou moins élégantes des privilégies 
de la Destinée, et vivant dans ce milieu, as
treints, malgré tout, à un rude travail, qui 
leur parait insupportable. 

Entre eux et l'objet de leurs convoitises, il 
y avait Dieu autrefois. Les bourgeois inté
ressés ont tout fait pour supprimer cet obs
tacle, «pii était leur meilleure sauvegarde. Il 
reste l'armée, mais une armée a laquelle on 
s'efforce d'enlever toute foi dans la Patrie, 
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tout respect pour le arspeav, et d a m laque*-
le on chants l'« Internationale n an nez des 
offleiert. Un flottement dans cette armée, 
une hésitation, et la société est par terre. 

La bourgeoisie anticléricale française pré» 
pare elle-même visiblement «a ruine ; e h * 
accumule de ses propres mains les fagota 
sur le bûcher où il lui faudra monter... » 

Conclusion : entre travailleurs spoliés, 
condamnés à un rude labeur, et des parasi
tes vrv nt dans les splendeurs du luxe, le* 
raffinements du plaisir et tes corruptions 
plus ou moins élégantes, d'entre part, il fsui 
place- Dien comme une barrière. 

Il n'y a que les calotins pour rendre leur, 
dieu haïssable. 

Informations 
RÉGIONALES 

Les Inventaires 
dans le Nord 

Les opérations reprises ce ma
tin. ~ Un coup de foudre 

A l'heure où nous paraîtrons, les inventai-' 
re» des églises non inventoriées au début d4 
l'année, seront repris simultanément dans 
toute la France. Des mesurée d'ordre ex
traordinaires sont prises pour assurer la! 
bonne marche des opérations et le calme des» 
populations intéressées. 

Dans te Nord les agents dn fisc seront ac-< 
compagnes dans les principales communes,, 
par un sous-préfet ou un délégué du préfet j 
tes fonctionnaires seront entourés d'une pe
tite armée de fantassins, de cavaliers et de) 
gendarmes. Pour chaque équipe, des »sw 
peurs du génie d'.Vrras enfonceront tes por^ 
tes. Les inventaires tes plus difficiles à ef-« 
fectiier en raison de la résistance des clértJ 
eaux, seront vraisemblablement ceux des ar
rondissements de Dunkerque, Hazebroucfc, 
Lille et Douai, où tes formalités seront a©-. 
c emplies avec une rapidité foudroyante.. 

Nos iecteurs seront renseignes d'une façon 
très précise sur ia iaoon dont elles 
eflec tuées. 

Le Scindais Militaire 
DE LILLE 

L'INSTRUCTION RESTE STATIONNAIRE. 
— L E TRIO LBMAM-NOTTXlâ,U-B£AU' 
RAIN SERA INTERROGE JEUDL — L * 
TACTIQUE DE LEMAN. 
L'instruction de Hafïaire du recrotetnenl 

est restée stauonnaire députe samedi der
nier. M. Delalé s'est oooapé dans ta matinée; 
d'hier d'une affaire qui s est passée derniè
rement à Bonbaix. Laprès-rruoi il s'est et" 
sente. Les ànterrogatoàreg recomrnenceronl 
eMjeuritVbu». Jeudi prochain Léman sera SMM 
front* JW«V NoMteou et Beaejrate. Cette coa» 
frontatiou «formeru-t-eite tous tes rrnultres, 
rf'l'on en attend ? Les trois inculpes ont eu lej 
te u n s «te r.-,ttechir itepuis Vesir àK-arcératiOBa 
Se dtécscteront-t-iis à porter sens di-fjoufiés 1 
Et leurs déoterafions concorderont-elles a*ee 
ceikss oie Léman ? 

Q. dernier est taugonr» souffrant. Ses ctf» 
ses cardiaques te fatiguent énormément, et 
les remèdes «Tu';l prend ne paraissant psej 
avoir d'eUet sur lui. Il prétend, que as nue; 
en Ebenté lud permettrait de 3e soigner ptas; 
efîicacenvenil. et 8 ne cess de la réetemef-
Afalbeureueement ponr hii, te >uge d'inslraei 
ton ne parait pas disposé à te, lui acordetf 
eu ce moment. 

Depuis quelqiues jcwrs, la plupart des jo:*^ 
naïux amnanoent cette mise en liberté, et pra* 
dament lïniiocence de l'architecte robes.1 
sten. Snir (jaoi se bnse-t-o pour cete. ? Sri? <^ 
tait Tue 3on ovenet «te comptabilité porte quel 
te presque totalité des sommes par .ni tene* 
chées a été remise aux scAdcuts £aussa«ree. , 

Si Lcnvin a agi ainâi. est-ce par esprit 
Oomptaibie ? Non, évcletirmenit puisqij H ne] 
iaisait pas commerce «les taux incrimines. | 

Alors î Probaibtement pour tenir une este] 
sérieuse de ses clients, juetioteibleB eotoam 
lui. et devant lui servir de tampon 1 

PQmsàeurs personnes connatesant parVce* 
lièrement Léman nous ont même aifiroie 
qu il ne serait nniBcmcnt ««toninaat q>je l'ar>»-
ohitecte ait inscrit sur son fameux ..., .-veî 
dc.̂  noms de personnes n'ayant jamais eo d»j 
rapp<irte avec lui, dtins le but de comproJ 
mettre te plus de personne» possible, et d«j 
«lirniinaiar ainsi en responsabilité. 

Nous saurons bientôt si ce rerœeigneir.eaf 
est vrai ou faux. 

L'ébbalement des Min°s di h o 
Le corps du mineur Mierlot e^t retrotr*! 

après 69 heures de travail. 
Après un travail acharné durent 60 henre* 

tes ouvriers mineurs ont enfin retrouvé leur 
infortuné aamamade «te travail Miertet Aea 
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l a Demoiselle 

par 

LAMY DU VERGER 

vm 
t e .' °enle vengeance, et en était-ce une 

calculée, fut d'apprendre à la fiancée du 
forgeron a écus que le marquis rentrait à 
Saint-Léonard et qu'il aurait sans aucun 
toute l'honneur et le plaisir d'assister aux 
brillantes épousailles. 

Ile touchèrent en tous car plus à fond 
{TS)'!!5 ne l'auraient cru, car Lucienne se 
sentit, à cette nouvelle, un coup léger au 
eœur quoique sa réponse resUH des pli*» 
poliment banaAes, indifférentes. 

Pourquoi T 
Ah ! pourquoi !... Peut-être se disait-eBe 

jxe mariage sans amour pour mariage aaas 
amour elle eut encore mieux fait de pren
dra le marquis avec moins d'argent, mais 
d'antres mérites que ceux de M. Van dén 
Bergbe. 

Peet-étre. peut-être aussi s'avouait-elle, 
«ans te tréfonds de son être, qu'avec Guy 
*> Sonwnermorit elle eût été mieux défen-

maladie d'autant plus dangereuse qu'elle at-1 
teint plus tard, maladie dont tant d'autres, I 
avant elle, s'étaient moquées et cependant 
étaient mortes. 

La maladie de te passion dans l'amour, 
dans un amour qui serait autre chose que 

pue farnitié, de l'estime, qu'un mariage de 
superbe convenance. 

Y échapperait-elle à cette folio terrible, -à 
cette crise dévastatrice ? 

Où donc s'en trouvait leTomede préventif, i 
f;ï* vaccin r 

OC 

- Ainsi qu'il l'avait désiré, les choses fu
rent menées si rondement que te mariage 
de l'usinier avec Va belle Lucienne se.trouva 
possible et fixé au lundi de la quatrième se
maine qui suivit l'accord. 

A ceux pour lesquels te vie des petites 
villes et des villages n'a point de mystères, 
il est inutile de raconter quels furent les 
commérages insensés de ces trois semaines 
parmi tes habitants de Si-Léonard, d'Hume-
viBe et de Linages. 

Les bonnes âmes s'en donnaient a ccenr 
joie, inventent, brodant, mordant, salissant; 
et les demoiselles encore à marier, quoique 
déjà mores, ne se montraient point, naturel
lement, les plus tendres pour cette poupée, 
cette poseuse, cette intrigante qui, on ne 
savait trop par quels moyens, des moyens 

Ê
as propres sans doute, venait de décrocher 
i timbale. . 
A Rivagerie on se taisait -, d'abord parce 

que le patron y était très atete et puis parce 
rue l'on s'y disait qu'il fallait attendre pour 
juger, ne point compromettre l'avenir par 
des paroles qui seraient répétées, comme 
elles te sont toutes un peu plus Ut un peu 
fiw tard. 

MBtjé7s7Ô»'eUe ne roulait point 
BMWÊ9MWÊ99WÊ999W « • » "*" «•^•mmmi 
#o» contre cette maladie qu'elle ne connais-1 Pour que M. \ an Uen Berghe fit on nia- I criminations ne ma 

< <B»'«ate ne roulait noint connaître..4 rie** pareil il fallait au'ilfût amoureuxfou^i etten-r» son heure, 

donc la nouvelle dame allait être la patron
ne pour de bon, porter tes culottes, alors... 

Ce fut au milieu de ce brouhaha de po
tins envieux <jue le capitaine de Somrner-
mont revint à son poste. 

Et ce retour tardif, singulier, caT on avait 
cru à an départ absolu, ne contribua pas 
médiocrement à t'augmentatiorw A i'enche-
vêtrement des racontars. 

uuant à lui, <pii ne savait rien et se de
mandait avec une sympathie Inquiète a 
nuelles résolutions exagérées avait bien pu 
s'arrêter la muette e t difficile Lucienne, il 
fut tout d'abord douloureusement frappé. 

Un homme ne renonce pas si vite que cela 
à une femme exceptionncsHe pour te char-
rre pour l'orgueil immense que sa posses
sion doit procurer à qui a su te conquérir. 

M. de Sommermont aimait plus Lucienne 
•a- il ne le croyait, bien qu'il vit ses défauts. 

Et son erreur venait justement de ceci 
mie vovant ses défauts, il tes jugeait suffi
sants pour empêcher chez lui un amour to-

^Mais il n'y avait qu'une nuance d'hésita
tion dans cet amour, la nuance de la pitié 
X i n e d'indulgence pour les faiblesses de 
Palmée la nuance du pardon avec te secret 
e»DO r de la corriger par beaucoup d'affec
tion de patience, de caresses. 

Les quinte années de différence d'Age, 
l'expérience, la haute situation qui tes eé-
naraT;nt; faisaient par contre de lui un peu 
fetuteur clairvoyant, le père tendre de. la 

^iTs'étaft bien dit plusieurs fois à lul-fl>ê-
m " qn'eHe avait dû éprouver des déceptions 

* ^ a f s ' eûtrcru qu'elle serait revenue tout 
simplement à l'hôtel et s'y serait mise a la 
besogne, une besogne ingrate peut-être, 
mate rendue nécessaire pour éviter tee ré
criminations de madame Derra* et «onvolr 

l e séjour à la poste comme demoiselle du 
têl«5phone semblait indiquer son énergique 
intention de s'émanciper, de ne dépen
dre de personne pour te pain quotidien ; 
di-ttendre plus que jamais... et voici «Due 
brusquement eBe avait capitale pour de 
l'argent, car te mariage ewee Van dert Rer-
gbe n'était pas outre chose. 

Le capàteane n'y comprenait pins rten et 
uamaaÉ* tour à tour par tes regrets et par 
|g dédain . 

Par les regrets quand il songeait A Cet 
apprentissage d'employée «jui avait dû tant 
conter à d'orgueil de Lucienne et auquel elle 
ne s'éttuit peut-être soumise que par affec
tion pour lui, avec l'espoir inorvoué qjo'a toi 
rcviendraU, quand ii aongeait encore qu'il 
ne Sui arvuit. potet donné signe die vie. ne lui 
av lit point expnqué que cette prolongation 
extraondonaire de congé n'était point une 
tuile dont rfte fût te. cause. 

Par te derteài quand A roflédiissnit h 
cette si prompte oaprtuilaUon en face «tes 
éouo du rteheisime ueinier. de «îninze au
tres années plue Agé «jue lui, Somrnerinant. 

Il snwXtrait. comme on souffre A voir, dé
vorée par t'incendie, une demeure cons
truite ave/j un soin jaloux «fin d'y placer 
tout le bonheur de sa vie. 

Mais de sa souffrance, il ne voulut rien 
tatescr paraître, refendu à te pohtesse la 
pi.Ls complète, aux égards tes plus dé
voués dans une forme wi pe» froide. 

Paraître éprouver du dépit, Ceût été amu-
ger la galerie et réjouir te. vanité de Lucien
ne si eïte n'avait jamais vu e n lui qu'un pi
geon à plumer. 

La vraie- docteur est plus digne. 
Il ne s e hâta, point de taire -visita ; il évita 

même, sous te prétexte d'une chute de che
val survenue pendant son congé, et qui ren
dait sa marche pénible, de venir A l'hOte*. 

Et dan» l'intervaÉte H fit une rencontre, 
•^«me déwwrv-er** g ^ *jètaotiocu»jBrx^c«d*t. 

ment et donna une autre direction à sec 
pensées, a. se» soupçons. 

Si te capitoiine, soi-disant botteux et oc
cupé à se réinstaller n'allait point en viûo, 
point aux casernes, il ne se privait néan
moins pas «le sorties. 

Des sorties A pied, en civil, eivec une 
canne, exclusivement en forêt. 

La forêt d'hiver aux arbres grirretrx, A 
b> terre chxrcie, au vide et au siience com
plets. 

Kt un matin1, par une superbe gelée 
blanche, enveloppé de sa. peetese sans 
chifens aivec hti, dreonstance rare et heu
reuse cette fois, il revint jusquA cet étang. 
Jusqu'à cette tontaine d'eau minerate, jus
qu'à ee banc témoin de sa dernière entre
vue avec Lncientie, entrevoie dans laquelle 
Ùs ne s'étaient potet compris et qui peut-
être avait décidé de leur vie a tau* deux. 

La bette fille hautaine, susceptible, re
passait dan» son •imagination ; il la revoyait 
teRe qu'elle était alors, comme s'il î eût 
Ccucnée de la moin, et parfois un amer re-
(jnet de ne pas avoir été avec «ne plus ex
plicite de ne pas lui avoir dit sans amba
ges d» l'attendre un peu. d'espérer beaucoup 
lut mettait presque tee larme» dons tes 
yeux. 

Ainsi qu'H lui oirrivait souvent, il ne sui
vait aucun chemin marchant, lui chasseur, 
au hasard des coupes forestières, à trave»» 
tas jeunes taxâtes ou se glissant de futafes 
en futeias. 

Et tout h coup H crut à une bnttuKftiev-
tion causée par son chagrin et par tes lieux. 

Sur ce même banc, où ils s'étaient assis 
erusembte. A quatre pas du boutoou auquel 
* avait ortteurhé sa jument Fanny. Lucienne 
se netraiiviatt A nouveau en toilette de pro
meneuse. 

Elle penchait la tête et paraissait plongée 
. dans un océan de réflexions plutôt tristes, f-
A ^-Lijcterme. »eute. .en forêt^jS joereiJe hee.4. 

re, te même heure matinale qn'aoirefoie. M 
te veille d'un mariage dont tes prépaimtiM 
devaient absorber tous ses instante. C'était 
étrange, incroyable '. 

Cétoit morne plus, pour toi en partiflaM 
Ber. c'é^eU troublant ! 

Car, e u fur et A mesure qu'il r examinait* 
eprès s'être arrêté et cadié derrière un graat 
chêne, une etioee devenait évidente. 

C'est <rue es jeune fille, que sa fiancée da 
M. Van den Berghe revivait à cette heure 
un passé sinon cher, du moins importent 
pour elte, qu'elle faisait un pèlerinage à des 
souvenirs avant un plongeon déflntttf d*UM 
«ne existence différente. 

Il n'y avait pas à en douter. 1 
Et c'est ee qui secoua le marque* j«scfu'aM tremblement. 
EBe l'aknatt donc ? EBe souffrait donc*! 

Son mariage n'était donc qu'un mariage de 
dépit ? ^ 

Lucienne, en effet, s'était toxée. averit prte 
dans «on rétkxi'te te, même tinibate d'ar
gent, ave*, cassé la glace de te. fontaine, et 
avalé une gorgée d'eau. 

Maintenant elle touchait de see marina 
gantées te bouleau dont l'écorce ava» éM 
usée par la longe de Penny, rongée par se* 
dents; elle enveloppait d'un très teng re< 
gartl l'étang eux brumes métanoc*tU*»J 
cet étang dont M. de Sornrnerroont Ju*_*vaU 
souvent parte et dont U toi e/vait oflert on» 

Eau*a»»it et venait oomme P O ^ f J ^ S s i 
ver d«n» la boue raboteuse «te» y » * ~ 
nterte, tes pteds de ta toment Wjjusee. — 

Puis enfin elle ent un r a o u r e n i * ™ ^ M 
« t e et des bras qui chassait ta» J J f S S l~é 
son esprit, qwi entait : <« Le sort « a » ^ 
N'v peoeons ptos lAttaoe 1 » ^ «ns»n*« 

Et elle « s s m .«•»-. P ^ p W * t o w v 
d'Humer, 3te, r A «nionOl 

expo.se
oublie.it

